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AVANT-PROPOS. 

' « • . 


Les Compagnies d’assurance contre 
l’incendie offrent à tout homme qui ne 
reste pas plongé dans la plus étrange 
apathie, ou qui n’est pas soumis àd’in-^ 
fluence du plus faux de tous les calculs , 
lin recours précieux et certain contre la 
plus désastreuse de toutes les chances ; 
mais cette heureuse combinaison des 
intérêts réciproques dans les sociétés 
modernes, reste impuissante quand il 
s’agit' de notre vie, de celle des êtres 
qui nous^ sont les plus chers. Comment 
ne pas frémir à l’idée d’un feu exerçant 
ses ravages dans les parties basses d’une' 
maison, et qui défend le passage à de 
nombreux locataires 'destinés peut-être 
à périr dans les flammes, ou à se briser 
sur le pavé dans l’espoir de leur échap- 

Î )er. Et, tel est cependant l’empire de 
a lassitude dans les idée.s, et de l’es- 
pèce de somnolence qui en est inévita- 
blement le résultat, que le père de fa- 
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tiiille placé au sixième étage d’une mai- 
son , oublie -U'ois cent soixante-cinq foië 
dans l’année qu’àu-desspos de lui , de- 
puis la cave jusques et y compris le cin- 
quième , il y a , au moment où il s en- 
dort avec sa femme et ses enfans , desi 
causes d’irîcendie tellement nombreuses 
et tellement variées qu’on ne sait ce dont / 
il faut le plus s’étonner, ou de la tran- 
quille sécurité de ceux qui restent ex- 
posés à tant de dangers, ou du petit 
noinbre des incendies compajré à celui 
des maisons habitées. 

Ou conçoit cependant qu’à Paris , 
dont une des principales gloires est l’or- 
ganisation , le zèle, le courage, la capa- 
cité, la probité, de cet admirable corps 
des pompiers de la ville , nous puissions, 
jusqu’à un certain point, lui abandon- 
ner le soin de veiller à notre conserva- 
tion. 

En général , ces hommes , accoutu- 
més à braver la fatigue et le danger, se 
rendent si vite maîtres du feu dans tous 
les cas d’incendies , que bien rarement 
les flammes coupent la retraite à ceux 
qui cherchent leur salut dans la fuite* 
Mais dans tant d’autres villes privées de 
ce précieux secours , d’où peut donc ve- 
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uir une confiance et un abandon tout-à- 
fait dignes des disciples du prophète de 
la Mecque? ^ 4 

Tout le inonde reconnaît qu’à l’aide 
de quelques moyens très- simples on 
peut, dans le plus grand nombre de 
cas, arrêter presque instantauéinent les- 
progrès du feu dans une cheminée in- 
cendiée : eh bien ! combien y a-t-il de 
"inôiide qui reste approvisionné des ob- 
jets faciles et*peu coûteux dont on doit 
être muni à l’instant même pour obte- 
nir ce résultat ? M. Casléra , parmi des- 
inoyeus de sauvetage nombreux et peut- 
être trop corapliqurs qu’il a proposés t 
pour les ‘cas d’incendie , en a recom- 
mandé un de la plus grande simplicité. 
Il consiste en une échelle de corde , ou 
même tout simplement en une corde 
avec des nœuds de distance eu distance 
pour s’y suspendre , avec un barreau de 
fer un peu plus long que la croisée n’est 
large : ce barreau ^ placé en travers de 
la croisée en dedans, offrirait un moyen, 
assuré de sauvetage. Combien y a-t-il 
de monde qui se précautionne d’un ap- 
pareil à si bas prix et qui occupe si peu 
de place dans un apparteineijt? 

Nous sera-t-il permis d’émettre .ua. 
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yœu qui ressemblera peut-être trop à 
un conseil donné à radmînistration? 11 
lui appartient de suppléer à la négli- 
gence des particuliers dans l’intérêt de 
tous. Il faut d’ailleurs convenir que le 
moyen de sauvetage dont nous venons 
de parler serait insuffisant dans beau- 
coup de cas , et que des moyens plus ef- 
licaccs , mais en même teins plus dis- 
pendieux , ne sont pas à la portée de 
tout le monde. Des femmes, des en- 
fans, des vieillards, des inBrmes ne se 
suspendent pas à une échelle de corde : 
il faut leur dérober jusqu’à la vue du 
danger. « 

Mais soüttiettez todt propriétaire ou 
toute agglomération d’un nombre dé- 
terminé de propriétaires d’une même 
rue , d’un même quartier, à4l’obliga- 
lion de tenir en bon état, et déposé 
dans un local fixe et déclaré à l’avance , 
un appareil de sauvetage pour le cas 
d’incendie; quel est le citoyen qui mur^ 
murera de l’établissement d’une légère 
taxe à cet effet? 

Quoi qu’il en soit cependant du peu 
d’espoir que nous avons de voir adopter 
généralement les moyens de précaution 
que nous allons indiquer, nous ne le^ 
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çcnsci lierons pas moins à. toutes les per- 
sonnes prudentes; et si un seul indi- 
vidu échappe jamais à la plus cruelle de 
toutes les morts, par relFet d’un moyen 
qu’il aurait peut-être négligé, si nous ne 
le lui avions rappelé, nous croirons avoii* 
dignement rempli, notre tache. 

Nous divisons ce petit traité eu deux 
parties. La première comprend des no- 
tions sur les cheminées par rapport à 
l’incendie ; l’examen des vices de con- 
struction qui peuvent donner lieu à ces 
désastres. Nous parlons des matériaux 
incombustibles , c’est-à-dive d’une cou- 
bustion lente et difficile, et de leur em- 
ploi dans les endroits les plus exposés 
aux ravages du feu. Nous nous occu- 
pons encore , dans cette première par- 
tie, des moyens d’arrêter le progrès du 
feu daus les cheminées , et de quelques 
a pparei Is à l’aide desquels on peu t se teni r 
plus long-teins dans le voisinage des 
flammes, et au milieu de la fumée, pour 
sauver des objets précieux , et surtout 
pour rendre la vie aux individus qui y 
vtouffent , et les soustraire au danger 
d’être brûlés. 

La seconde partie de notre ouvrage 
d’est pas susceptible du même iiuérêl 
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pour les liabitans de Paris, ni même dé 
toiU’cs les villes qui jouissent du bienfait 
d’un corps de sapeurs-pompiers bien or- 
ganisé ; mais nous la croyons impor- 
tante pour les villes qui en restent en- 
core privées , pour les liabitans des cam- 
pagnes, et surtout pour les chefs d’éta- 
blissemens et propriétaires d’usines, qui 
auraient l’intention de se munir de pom- 
pes à incendies, et d’en faire faire la ma- v 
nceuvre par les hommes placés sous leurs 
ordres. 

. Nous avouons que par nous-mêmes 
nous aurions été incapables d’exposer, 
cette partie de l’ouvrage , qui a été rédi- 
{jée avec l’assistance et en quelquesorte 
50 US la dictée d’un ex-militaire vieilli 
sous les harnois. On y reconnaîtra le lan- 
gage du sapeur-pompier. -Ici tout em- 
prunte une forme expressive aux idées 
du métier. Le feu est un ennemi à com- 
battre; l’attaqueest soumise à des règles 
stratégiques; elle est ouverte, de vive 
force, indirecte ou détournée; les acci- 
dens du terrain sont observés; des re- 
connaissances ont lieu; les feux dans les 
caves simulent les mines à éventer. IjCS 
boutiques, lés rez-de-chaussées où l’in- 
cendie se manifeste, nous rappellent les 
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cbmbats en rase campagne ; aux étages 
supérieurs , c^est l’escalade d’une re- 
doute. Ce langage animé et tout d’action , 
semble très-propre à inspirer au pom- 
pier l’ardeur du travail , le sentiment de 
ce qu’il vaut , une juste idée de ce qu’on 
attend de son courage et de son inielli- 
gence. Nous sommes bien loin de croire 
qu’il y ait rien de puéril ni d’aftèclé 
dans des formes qui, au premier aspect, 
pourraient sembler trop dépendantes du 
désir de s’assimiler àrnomme de guerre. 
Et, en effet, le sapeur-pompier qui,, 
pour faire ce qu’on appelle la part du 
Jeu dans les dangers immiuens , et pour 
sauver une partie aux dépens de celle 
qu’il est impossible de conserver, se sus- 
pend courageusement , la hache à la 
juain , sur une poutre enflammée, fait-il 
moins preuve de courage cjue le soldat 
qui enlève un drapeau à 1 ennemi? Le 
sapeur-pompier qui , porté sur une frêle 
échelle, s’en sert pour s’élancer dans une 
atmosphère brûlante ou étouffante , afin 
de soustraire quelque .victime à une 
mort affreuse, offre-t-il donc à la re- 
connaissance et à l’admiratinn de ses 
concitoyens, un moins beau dévoû— 
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loent que le soldat qui court enlever la 
enflainiiiéc de la bombe prête à 
ecbàie.r sut ces’qfemaradcs? 
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Prévenir et d’ 

LES INCENDIES. 


iPREaÔSRE PARTIE. 

Les incendies peuvent être considérés 
sous deux points de vue {généraux ; ils 
sont I® où le résultat de quelque ini^ 
prudence , du feu porté sans précaution 
s;u* des meubles, des substances com- 
bustibles quelconques , soit dans les ap- 
partemens , soit dans les écuries ou jjre- 
niers, soit dans les granges, etc., etc.; 
2" ou ils prennent naissance dans les 
clieminées, les fourneaux. A l’égard des 
premiers, on ne peut faire autre chose 
que de recoin inandev-les soins, l’altcn- 
tion dontou ne devrait jamais s’écarter; 
Inutilement s’élendrait-on sur des pré- 
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^4 CONSlfiÉKATIONS GÉNÉRALES 

cautions qui s’offrent facilement • à la 
pensée de tout le inonde. 

La seconde cause d’incendie est beau- 
coup plus fréquente que la première ; 
mais heureusement elle est beaucoup 
moins dangereuse. Quand unq cheminée 
est bien construite , que les matériaux en 
sont bons, que le sommet n’en est pas do- 
miné par des édifices très-rapprocnés, ce 
qu’il y aurait peut-être de mieux à faire, 
dans le cas de L’inflaminalioii de la suie 
dans une telle cheminée , serait d’en lais- 
ser achever la combustion^ eu restant at- 
tentif à ce qui se passera. 

Mais quand le tuyau de la cheminée, 
au lieu d’être construit en bonnes bri- 
ques bien liées entre elles o^ en pierres 
solides , n’est qu’en plâtre ; lorsqu’il est 
prolongé par des tuyaux en terre cuite et 
susceptible d’éclater, comme c’est très- 
souvent le cas, principalement dans les 
villages, et quand surtout l’on n’est pas 
certain que quelque solive en bois n’a 
pas une portée dans le voisinage du 
tuyau , il faut se hâter de meitré lin à 
l’incendie de la suie. 

Avant de passer aux moyens d’extinc- 
tron dont il sera cjucstion par la suite , 
nous examinerons les vices de construc-- 
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DE construction. J 3 . 

tibrt qui donneiil lieu le plus souvent 
aux incendies, et nous indiquerons des 
moyens desûreté qui ont été conseillés - 
par des personnes instruites , que leurs 
idées d’ordre et de philantropie ont sol-* 
licitées de s’occuper de cet important 
objet. 

Des Vices de construcliôn. 

Au nombre des causes les plus fré- 
quentes de l’incendie des cheminées , on 
peut citer les règleinens même de la po- 
lice, qui,' par un excès de précaution , . 

exigent pour les tuyaux des dimensions 
qui ne peuvent subsister sans rendre 
inévitablemént les cheminées fumeuses 
dans les appartemens. Après que la con-' 
struction a'élé faite dans les dimensions 

J nescrites, on reconnaît la nécessité de 
es diminuèr de beaucoup , et ce rétré- 
cissement, auquel les architectes don- 
nent le nom languettes ^ consiste en 
un léger diaphr^igme en plâtre, qui ne 
larde guère à être crevé dans «juelque 
partie de son prolongement; par cette 
crevasse la suie s’introduit, elle s’accu- 
mule, dans le double conduit qui ré- 
sulte de ccttc disposition : le ramonage 
de la cheminée ne l’y atteint pas , et 
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, l6 ' VICES 

c’est souvent celte accumulation de suie 
([ui occasionne un incendie très-difficile 
à arrêter, parce (ju’on ne peut rien faire 
- pénétrer dans le conduit secondaire pour 
l’éteindre. 

En général, lors même qu’il n’y a 
cju’un conduit ou tuyau dans la clieini— 
née, il est toujours peu sûr de le con- 
struire en plâtre, lequel est très-sujet à 
détérioration; les conduits ou tubes en 
terre cuite sont encore plus dangereux , 
parce qu’ils, sont susceptibles d’éclater 
par l’action de la chaleur; alors la flam- 
me se répand en tout sens dans la partie 
haute de l’édifice, et gagne les bois. 

La forme quadrangulaire affectée gé- 
néralement au vide des cheminées est 

S eu convenable pour un ramonage exact. 

•epuis long-tcms déjà les Anglais y 
ont substitué les tubes cylindriques qui 
permettent un ramonage extrêmement 
prompt et facile, au moyen d’un balai 
de forme correspondante. Cbe?. eux , où 
la fonte de fer est d’un emploi presque 
universel , ils l’ont appliquée à ces tubesi 
La fonte est peut-être encore trop ravé 
on France pour que l’usage en soit adopté 
pour toutes les’ cheminées ; mais, au 
moins, devrait-on suivre le conseil qu’à 
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donné M. Gourlier , aixbitecte de la 
Bourse de Paris. Il a indiqué des briques 
moulées d’une forme telle que quatre 
étantasseinblées laissent au milieu d’elles 
un conduit cylindrique de neuf u dix 
pouces de diamètre. îl en faut de deux 
modèles, pour que les joints se trouvent 
coupés en posant les assises les unes sui' 
les autres. 

Mais un vice plus grand encore dans 
la construction , c’est quand toutes les 
pièces de bois de l’édifice ne sont pas te- 
nues à un éloignement tel des parois in- 
ternes des tuyaux de cheminée, qu’il 
soit impossible que ces pièces se char- 
borinent. Une mauvaise disposition , à 
cet égard , peut entraîner d’affreux acci- 
dens, parce que souvent l’on ne s’aper- 
çoit du mal que lorsqu*il a fait de très- 
grands progrès , et qu’il est devenu sans 
remède. D’abord la pièce charbonuée, 
qui avoisine le tuyau de la cheminée, se 
trouvant logée dans les murs et garantie 
du contact de l’air, ne s’enflammera pas, 
mais elle acquerra un très-haut degré 
de chaleur qui se communiquera de pro- 
che en proclie à d’autres pièces de bois à 
découvert , ' et l’on verra l’incendie se 
manifester sur un point très-éloigné de 
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la cheminée , sans qu’on puisse même , 
la plupart dli teins, se douter de sa vraie 
cause. 

Il est enfin permis de mettre au rang 
des vices de construction d’une chemi-- 
née l’absence d’uiie précaution ; si cette 
négligence n’est pas susceptible de don- 
ner lieu directement à l’incendie , elle 
empêche du moins qu’on ne soit maître^ 
de l’arrêter quand il se manifeste dans 
le tuyau de la cheminée; cette précau- 
tion dispenserait d’avoir recours à tous 
les artifices dont on fait usage en pareil 
cftsv Nous voulons parler d’un registre à 
coulisse en tôle mince, dont toute che-i 
miuée devrait être garnie à deux ou trois 
pouces en dessous de l’oriüce'Supérieur 
du tuyaur On conçoit, en effet, que, 
puisqu’il suffit d’intercepter l’accès de, 
l’air pour faire cesser toute combustion 
> de la suie , si l’on se réservait ce moyen 
facile et assuré de bouclier le tuyau dans 
sa partie haute, immédiatement après 
avoir étendu un drap mouillé ou une de- 
vanture fermant hermétiquement à l’ou- 
verture de la cheminée dans l’apparte- 
ment, dans tous les cas d’incendie de ce , 
tuyau on pourrait en arrêter subtiement 
le progrès. 
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ï)u Mode de construction proposé pour 

rendre les incendies presque imposa 

sibles, 

C^est principalement chez les Anglais^ 
DOS mailles en tout ce qui concerne la 
sûreté des propriétés et le soin de leur 
conservation , qu’on trouve que des gens 
de mérite et de réputation ,ont fait de 
l’objet qui nous occupe ici le sujet de 
leurs longues méditations. Les Suédois, 
fort exposés aux ravages du feu à cause 
de Tabondance et de Ja grande inflam- 
mabilité du bois de sapin qui entre dans 
leurs constructions , se sont aussi fort 
occupés des moyens de prévenir l’inva- 
sion et les progrès des incendies. 

M. Hanley, en Angleterre a propose 
de revêtir toutes les poutres , les solives^ 
les planches , tous les bois enfin qui en- 
trent dans la construction d’un édifice ,, 
avec des feuilles de tôle très minces, et 
fortement rebattues sur les bords des 
pièces, de manière à intercepter tout ac- 
cès de l’air sur le bois , ce qui en pré- 
viendrait certainement la combustion. 
Il a établi -des calculs pour prouver 
que la dépense occâsionée par ce revê- 



MODE 


20 

tement ne serait que très-inférieure à cé 
qu’on pourrait tout d’abord s’en figurer; 
et pour empêcher l’oxidation de la tôle, 
il a proposé de la couvrir d’un vernis à 
bon marché dont il indique la composi-^ 
lion. Il n’évalue toute la dépense addi- 
tionnelle résultant de sa proposition, 

3 u’à environ 5 pour loo du prix primitif 
e construction. Le parlement d^Angle- 
terre à jugé les idées de M. Hartley di- 
gnes d’être prises en considération , et il 
a voté une somme considérable pour dé- 
frayer l’auteur de ses nombreux essais. 

Lord Mahon , de son côté , croit avoir 
découvert , et il a publié une méthode 
très-simple, et qu »l annonce comme 
très-efficace j pour garantir quelque édi- 
fice que ce soit de tout risque d’incendie. 
Lord Mahon divise en trois parties sa 
, méthode. 

La construction des planchers est sim- 
ple ou double. Dans le cas de simples 
planchers, il voudrait que l’on clouât 
une forte latte de chêne ou de sapia 
contre chaque côté de toutes les solives y 
et de toutes les poutres et fortes pièces 
qui les supportent. Ces lattes doivent 
dépasser d’un demi-pouce le bord des 
pièces', solives ou autres , auxquelles 
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DE CONSTRUCTION. 2I 

elles sont clouées, ce qui leur fait figu- 
rer comme un rebord le long de ces 
pièces. Ces rebords doivent être noyés 
dans une ' espèce de plâtre ou ciment 
dont il va être parlé, en même teins qu’on 
les cloue, de manière qu’il ne. reste au-f 
cun vide entre les lattes et les solives. U 
faut ensuite étendre à la truelle du 
même ciment jusqu’à ras des bords des 
lattes, et le long des côtés des solives. 
Afin de remplir les intervalles entre les 
solives qui soutiennent le planclier. en 
doit placer des lattes courtes dont la lon- 
gueur soit égale à la largeur de ces in- 
tervalles. Il faut les placer en sens con- 
, traire des solives et les bien serrer sur 
une même rangée, de manière qu’elles 
se touchent ; leurs extrémités doivent 
s’appuyer sur les rebords , et il faut 
complètement les noyer dans le plâtre 
brut, mais ne point les attacher avec 
des clous. Ensuite on les recouvre d’une 
couche épaisse de plâtre brut , qu’il faut 
^tendre sur elles jusqu’au niveau du 
bord supérieur des solives. 

Dans le cas d’un double plancher, les 
rebords et'les lattes s’appliquent de la 
manière qui vient d’être dite; mais la 
couche de plâtre doit être seulement 
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MODE 

d'un peu plus de moitié de l'épaisseur 
de celle employée dans le cas du plan- 
cher siinple. 

Sur la seconde couche de lattes cour- 
tes , il faut en étendre une de plâtre 
bi’ut que Ton doit bien unir à la truelle 
jusqu’au niveau du bord supérieur des 
solives. Ce plâtre brut peut être com- 
posé de chaux et de bourre ; à défaut de 
bourre, on peut y substituer avec avan- 
tage du foin haché à trois pouces envi- 
ron de longueur. Une mesure de sable 
commun, deux mesures de chaux éteinte 
et trois mesures de foin haché, formeront 
en général une bonne composition qu’il 
faudra battre soigneusement à la ma- 
nière ordinaire du mortier. On ne doit 
introduire le- foin qu’après que les deux 
autt'es ingrédiens auront été bien raélan- 
gés-et suffisamment humectés. Ce plâtre 
doit être tçnu très-épais. Si l’on aper- 
çoit quelques crevasses .dans le plâ- 
trage au voisinage des solives , lorsqu’il 
sera bien sec, on les bouchera avec une 
brosse chargée de mortier délayé. Pour 
eela il faut mettre deux mesures de 
chaux vive et une mesure de sable comt. 
mun dahs uti cuvier, avec de peau, et 
i'euiuer la chaux jusqu’à ce que le tout 
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l 

ait acquis la consistance d’une bouillie 
claire. 

Avant de placer les planchers , il sera 
bon de répandre une petite quantité de 
sable très- sec sur le plâtmge, et de la 
bien unir à la règle, qu’on fera glisser 
dans la direction des soliveaux. Il faut 
toujours attendre que l’ouvrage soit com- 
plèteinent sec avaut de poser les plan- 
ches , crainte de pourriture des bois. 

Tout ce que nous avons dit des plan- 
chers est applicqibls aux cloisoit' , aux 
plafonds, aux murs de refend etc. 

On s’est aussi beaucoup occupé, prin- 
cipalement en Suède , de l’imcombusti- 
bilüé des toits. Ces recherches ont conduit 
à la fabrication d’une ardoise artificielle 
qui semble pouvoir être substituée avec 
beaucoup d’avantage à la tuile, en of- 
frant d’ailleurs celui de ne charger que 
très-peu les toits. Divers inventeurs, qui ‘ 
se sont- succédés pour cette composition , 
n’ont pas manqué d’en vouloir , faire 
^rand mystère , mais elle est assez bien 
connue aujourd’hui. 

Les ardoises artificielles , dites carton- 
pierre , qui ont fixé davantage l’atten- 
tion par les qualités dont elles pft'raient 
la ïeunion , sont celles de la fabrication 


Digitized by Google 



î?.4 MODE DE CONSTRUCTION. 

d’un nommé Faæe, de Cails- 

croon. L’académie de Saint-Pétersbourg, 
à laquelle cçs ardoises furent présen- 
tées , chargea M. Georgi d’en faire l’a- 
nalyse. Cette substance est de la plus 
grande légèreté ; elle est totalement im- 
perméable à l’eau , et incombustible. 

Après en avoir terminé l’analyse, 
M Georgi s’est occupé de la rccompo?- 
ser, et il y a parfaitement réussi. Voici 
le procédé qu’il a publié. 

Xes' substances q^u’il a employées sont 
l'^la terre bolairenlan châtre, rouge ou 
fcmigineuse , seloa les localités; 2 ® la 
■‘craie ou sous-carbonate de chaux; 3° la 
cHîlle forte dite d’Angleterre ; 4" P^te 
de papier; 5® l’huile de lin. 

La terre bol aire et le carbonate de 
chaux sont réduits , chacun séparément, 
en* poudre à l’aide d’un mortier, et pas- 
sés au tamis de soie. 

La colle sè dissout dans l’eau à la ma- 
nière ordinaire. 

La pâte de papier employée est celle 
du papier le plus commua ou des car- 
tons, connus dans les papeteries sous le 
nom de bulle. On exprime 1-eau de cette 
pâte au moyen d’une presse. A défaut 
de cette pâte on peut employer^ avec 
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tout autant de succès , et même plus d’a- 
vantage dans le prix, des débris de pa- 
]deivdes rognures de livres, etc. On doit , 
alors faire bouillir ces matières pendant 
vingt-quatre heures , et exprimer l’eau 
à la presse. 

L’huile de lin est employée crue, ce 
qui sauve le procédé désagréable et sou- 
vent dangereux du bouillage de' l’huile. 

* Procédé* 

Quand la masse du papier a été mêlée 
dans un mortier, avec la solution de 
colle fortej on forme du tout une pâte à 
l’aide d’une addition de la lerre bolairc 
et du carbonate de chaux. On bat long- 
tems,et bien exactement, le tout dans 
le mortier, et l’on verse peu à peu dessus 
l’huile de lin. On prend une certaine 
quantité de ce mélange fait bien intime- 
ment, on l’ctend avec un spatule sur 
une planche garnie d’un rebord propre 
marquer l’épaisseur de l’ardoise; on a 
couvert préalablement la planche d’une 
feuille de gros papier, et , par-dessus la 
couche de pâte formant l’ardoise, on 
pose une autre feuille de papier sur la- 
quelle on couche une autre planche. On 

Incendies, 2 

V# 
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renverse alors le tout; on enlève la plan- 
che à rebord ainsi que la première feuille 
de papier. Après cette opération on ren- 
verse de nouveau le carton-pierre , on 
l’étend sur un plancher saupoudré de 
sable très-lin ; on enlève la seconde plan- 
che et la seconde' feuille de papier, et 
on laisse sécher la composi|.ioa. 

Il n’y a pas â craindre que ces cartons 
se crevassent ou se gercent pendant leur 
dessication; mais souvent ils se tour- 
mentent, se voilent et deviennent ra- 
boteux.' Voilà pourquoi l’on est forcé de 
les redresser dans une espèce de lami- 
noir qui en unit bien la surface ; au sor- 
tir du laminoir on, les met en tas que 
l’on soumet à la presse pendant quel- 
ques heures, ^lors ils . sont bien droits 
et bien réguliers ; mais il reste encore à 
les imprégner fortement d’huile de lin 
cuite, c’est-à-dire, rendue siccative par 
la litharge qu’on étend au pinceau sur 
les deux surfaces du carton-. 

Les proportions suivantes dans les in- 
grédiens ont été éprouvées et ont toutes 
donné de très-bons résultats. Il sera fa- 
cile de juger, d’après le dosage indiqué-, 
du p^s ou moins de légèreté des ar- 
doises, et l’on pourra sexiécider selon 
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lèa localités et les emplois qu’on en vou- 
dra faire. 

I®., Une partie de pâte provenant de 
vieux papiers et rO(>nures de^livres , une 
demi-partie de côlle. une partie de craie, 
deux parties de terre bolaire , et une par- 
tie d’huile de lin. Carton mince, dur 
ét très- lisse. 

2 ®. Üne partie et demie de pâte de pa- 
pier, une partie de colle , une partie de 
terre bolaire blancliâtre. — Carton très- 
beau, très-dur et très-uni. , 

3®. Üne partie et demie de pâte de? pa- 
pier, deux parties de colle, deux par- 
ties de terre bolaire blanche, et deux 
parties de craie. — Carton uni, aussi dur 
que l’ivoire. 

4®. Une partie de pâte de papier, une 

Î iarlie de colle , trois parties de terre bo- 
aire , une d’huile de lin crue. — Carton 
très-beau, et qui est élastique. 

5®. Une partie de pâte de papier, une 
demi-paitie de colle, trois parties de 
terre bolaire blanche, une de craie et 
une et demie d’huile de lin. — Carton 
excellent, bien supérieur au n®4- Teinte 
de quelque peu de bleu de Prusse , cette 
substance prend une couleur bleue ver- 
dâtre assez agréable. - 
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Comme la légèreté est une condiitoii 
des plus essentielles pour ces ardoises, 
on a proposé de substituer à la terrc’bo- 
laire , dans leur composition , la farina 
fossile, espèce de chaux carbonatée d’une 
surprenante légèreté, qu’on trouve abon- 
damment dans le département de l’Ar- 
dèche, et dont on rencontre des veines 
dans quelques carrières aux enviions de 
Paris, notamment près de Nanterre. 

Des expériences nombreuses et con- 
cluantes faites avec beaucoup de soin , 
sur Remploi du carton-pierre , il est ré- 
sulté: 

1". Que par iine macération dans Veau 
froide T con lin liée pendant quatre mois 
consécutifs , cette substance n’a pas 
éprouvé le moindre changement, ni au- 
cune augmentation de poids ; que par 
conséquent elle est totalement imper- 
méable. 

Qu’exposées à un feu violent pen- 
' dant quinze minutes, les ardoises artifi- 
cielles étaient à peine déformées. Dans 
cette ‘expérience , elles se trouvèrent con- 
verties en plaques noires très-dures , et 
semblèrent seulement être comme gril- 
lées. 

A Carlscroon il a été tenté une expé- 
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l ience décisive sur rincoiiibustibililé de 
celle coinposllion. On y a constriiil une 
maison en bois , qui a clé rccouverle de 
toutes paris avec le carlon-pierre ; on 
l’a ensuite remplie de matières combus- 
tibles, auxquelles on a mis le feu : celles- 
ci se sont consumées, et la maison est 
restée intacle; elle n’a fait que changer 
de couleur. A llerlin, la même expérience 
a été répétée avec le meme succès. 

On voit, dès lors, qu’une substance, 
dont les matériaux sont à la portée de 
tout le monde, et à un prix qui n’est 
pas très-élevé, pourrait être substituée 
avec beaucoup de facilité et certitude de 
succès, à la tôle mince dont l’Anglais 
llartley a proposé de revêtir toutes les 
pièces en bois qui entrent dans un édi- 
fice. 

Dans la construction des toitures où 
eeite ardoise artificielle est employée, il 
faut rattacher par grandes feuilles avec 
des clous en cuivre, on remplit les joints 
déciment, et on enduit le tout d’une 
couleur à rimilc. Ce ciment est composé 
d’huile de lin siccative , de blanc de cé- 
-ruse et de craie : c’est à peu près le mas- 
tic ordinaire des vitriers." 

M. Hirsch . fabricant français , a ex-** 

2 


I by Gi >• >^le 


3Ô tUOCÉDE. 

posé des cartons-pierres très-blancs% 
Ircs-lé^jers, très-unis, et qui semblent 
réunir toutes les tonditions nécessaires 
pour des couvertures absolument imper- 
inéables à l’eau et incombustibles. 

On a publié dernièrement j en Angle- 
ierre , un procédé pour défendre le bois 
de l’incendie , que j’ai essayé avec quel- 
que succès ; mais l’expérience que j’ai 
faite ne s’appliquait qii’à une surface dé 
si peu d’étendue, que je n’oserais pro- 
poser cette recellc conmie une chose ju- 
gée et digne de toute confiance. Ce pro- 
cédé consiste à recouvrir le bois d’abord 
d’une couclie très-légère, et, après des- 
sication complète de celle-ci, d’une au- 
tre couche beaucoup plus épaisse j d’une 
composition dont voici.la recette ; une 
mesure de sable très-fin ,. deux mesures , 
de cendres neuves de bols finement ta—, 
inisées , et trois mesures de chaux étein le ) 
à l’air; le tout mélange en bonne cousis* 
tance avec de l’huile dé lin crue. 

Quant aux prétendus préservatifs de 
l’incendie", que beaucoup de personnes 
ont été chercher dans les solutions sa- 
lines, acides ou savonneuses dont elles 
voulaient que les bois fussent imprégnés 
tivant leur mise en œuvre , nous croyons 
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ihntile de nous en occuper, 'parce que 
l’efFet en est, sinon incertain ou nul , du 
moins tellement minime , et de si peu 
de durée eii général , que ce mince avan- 
tage ne vaut guère' les frais de l’opéra- 
tion. 

On a conseillé successivement, pour 
ces bains à donner aux bois avant leur 
emploi , les solutions d’alun , de coupe- , • 
rose verte et blanche , de borax, de sous- 
carbbnate de soude et d*- potasse; l’im- 
prégnation de sulfates terreux- et métal- 
liques j et un bain subséquent de savon, < 
destiné à la décomposition des sels et à 
la formation de savons métalliques et 
terreux interposés dans les pores du bois. 

!Moiis considérons tous ces procédés, d’ail- 
leurs assez coûteux dans l’emploi, comme 
absolument insuffisans, d’une ellicacité, 

- très-bornée et peu ‘durable, et comme 
ne pouvant ofl’rir qu’une sécurité mal 
fondée, et par conséquent dangereuse , 
en faisant négliger des précautions d’un 
eflét plus certain. "Nous ne voyons d’em- 
ploi réellement utile de tous ces bains , 
que pour l’ijnprégnation des tissus de fil 
et de toile dont sont composés les ri- 
deaux qui défendent certaines cliemi- 
iiécs d’ua trop grand accès à l’air; pour* 
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les papiers des grands écrans placés dans 
le voisinage des feux , etc, , etc, Bans 
tous ces cas , où il ne s’agit pas de grandes 

3 uantités à employer, nous conseillons 
e préférence l'emploi du borax» ou bien 
mieux encore , du phosphate d’ammo- 
niaque qui, par le dégagement de sa 
base, quand la température s’élève jus- 
qu’à un certain point, laisse le tissu vé- 
gétal recouvert d’une couche très-légère 
d’acide phosphorique qui » venant à fon- 
dre, le défend efficacement de l’inflam- 
iiiation. La toile ou le papier ne fait, 
dans ce cas , que noircir ou se charbou- 
ner : le meuble devient hors de service , 
mais jl n^’en résulte pas d’incendie. Il 
convient, au surplus, de renouveler de 
tems à autre l’immersion des tissus dans 
la solution du phosphate d’ammoniaque. 
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Des Mojens de Suiivetage dans les cûs 
' dUncendies violens. 

Voici un sujet assurément bien inté- 
ressant, et par l’importance que lui at- 
tache le soin de la conservation de la vie - 
des hommes , et par le nombre, et meme 
le mérite de tous ceux qui s’en sont oc- 
cupésj 

Et cependant, il faut l’avouer, à la 
confusion de notre espèce , et , nous 
osons le dire , pour le blâme de l’admi- 
nistration , tout ce qu*on a inventé d’in- 
génieux à cet égard , tout ce qu’on a écrit 
avec une persévérance vraiment bono-^ 
vablc pour les auteurs des découvertes , 
est resté à peu près sans résultat utile. 
Deux causes qu’il appartient à l’admi- 
nistration seule d’écarter, en fécondant 
les vues toutes philantropiques de l'a so- 
ciété d’encouragement , ont rendu jus- 
qu’ici sans application les travaux des 
artistes et des savans : la négligence des 
individus à se précautionner de quel- 
ques appareils d’une grande simplicité , 
mais cependant Susceptibles d’un utile 
emploi dans beaucoup de cas, et le haut 
prix' d’autres appareils plus perfection- 
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nés et plus complets, le local nécessaire 
pour les contenir, et les soins à donner 
pour leur entretien. 

En Angleterre , et dans les autres pays 
étrangers, un grand nombre' d’indivi- 
dus, et en France, en premièré ligne, 
MM. Trepsat, Daujon , Régnier, Schertz, 
Pajôt-Dcschaiines, Castérà, ont succes- 
sivement' proposé des moyens de sauve- 
tage ingénieux, et d’une manœuvre plus- 
ou itioins commode et facile. Mais, nous 
le répétons, tout cela restera sans fruit , 
tant qu’il n’y aura pas, ou un règlement 
administratif , ou plutôt une loi , ou 
miéuît encore peut-être, une daoes asso- 
ciations de bienfaisance si dignes des bé- 
nédictions du peuple, qui vienne orga- 
niser le système clés moyens de sauve- 
tage pour les cas de conflagrations qui 
ont résisté aux moyens ordinaires d’ex- 
tinction du feu. 

Nous ne noius arrêterons pas i repror 
duîre ici Ta longue série des inventions 
qui ont pour o!>jet le sauvetage des ma- 
lades, des impoteus , des femmes , des 
enfans , parce qu’en général les nou- 
veaux iuventeucs et perfectionneurs se 
sont attachés à modifier et à rendre utiles 
les idées de leurs devanciers, et que# 
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dans ceUe matière, développer le der- 
nier moyen proposé, c’cst, en quelque 
sorte , reproduire tous ceux qui Font pré- 
cédé. Avant de parler cependant et de 
décrire aussi èxacteinent qu’il nous sera 
possible de le faire , sans le secours des 
nombreuses figures qui sereient néces- 
saires , l’appareil proposé par M. Kerina- 
;ec, maître charpentier de la marine au 
port de Brest, appareil qui est le dentier 
en date, comme il paraît être le mieux 
approprié à un sauvetage difficile, et 
dans le cas d’une conflagration terrible, 
nous croyons devoir exposer le système 
offert par M. P.'ijot-Descharines , qui se 
distingue par une grande s’jimplieité, et 
par la faculté qu’il laisse d’uné exécu- 
tion susceptible de devenir plus géné- 
rale et à la portée d’uu plus grand nom- 
bre de personnes^ 

La machine de sauvetage de M. Pajot- 
Descharmes se compose d’un trépied for? 
iné de trois chevrons de quinze à vingt 
pieds de long , assemblés au haut par un 
fort boulon , à la manière ordinaire des 
' chèvres. Ce boulon sert d’axe de rotation 
à une longue pièce de bois , et pette pièce 
bascule comme .un levier , et est percée 
de trous dans sa longueur pour recevoir* 
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les échelons; elle porte au haut une pou- 
lie pour élever uh panier. Ce trépied 
étant dressé au milieu de l’incendie ^ on 
le fixe solidement sur terre , à l’aide des 
pointes de fer qui en terminent les jam- 
'hes ; puis on fait basculer le levier 
à l’aide de cordes et d’un cabestan fixé 
au trépied. Il convient que les jambes 
Soient maintenues par des traverses qui 
les rendent solides. Dans cét état , le 
haut de la bascule peut porter secours à 
trente pieds d’élévation , et même on 
pourrait, avec beaucoup de facilité, por- 
ter, en haut, un pompier arnié de sa 
lance , dont il dirip, était te jet. De tons 
ceux qu’on a inventé, cet appareil est 
évidemment le plus facile à. transporter . 
"et à manœuvre:-. 

* 
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Apptirsil perfectionné, de M. Kernin- 

rec , dit EchelLe d' incendie à phot. 

Le Bulletin de la Société d’encoui-a- 
gemeat, année 1824 , page 3 16, conte- 
nait la description et la figure d*un 
appareil de M. Kerinarec, qui consistait 
eu trois tours carrées emboîtées l’uue 
dans l’autre , et susceptibles de se mou- 
voir par tirage, à la façon des tubes de 
lunettes. Des cordes, des poulies, un 
.cabestan, *étaV at disposés de manière 
à faire saillir chaque tour au-dessus de 
celle qui Tenferme. Le tout était porté 
sur un (Charriot solide et transportable 
au lieu de l’incendie. Cet appareil ayant 
été trouvé lourd, d’une manœuvre dif- 
ficile, l’auteur s’est occupé de le modi- 
fier, et il y a heureusemeut réussi. 

On trouve dans len® 278, mars 1S27, 
du Bulletin de la Société d’encourage- 
ment, la description de son appareil 
perfectionné, accompagnée d’un très- 
beau dessin , et précédée du rapport fait 
par M. Francœur, au nom du Comité 
des arts mécaniques de la Société. Ce 
rapport est très-favorable, et le minis-r 
tre de la marine a décidé que cinq ap- 

|nccmlic9. J 
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pareiU-modèles de ce genre, seraient 
construits pour l’usage des ports et villes 
de Lorient, Rochefort, Cherbourg, Tou- 
lon et Brest. 

L’échelle de M. Kermarec consiste en 
un chariot monté sur quatre roues 
basses avec avant-train , pour transpor- 
ter le tout au lieu de l’incendie : entre 
les deux flasques du chariot est une 
plate-forme à coulisse , sur laquelle est 
établi un chevalet dont le montant est 
traversé par un essieu : c’est autour de 
cet essieu que va tournei'^ l’échelle lors- 
qu’on veut la dresser ; car , dans l’éiat 
ordinaire, elle est couchée horizontale- 
ment, et soutenue à seize décimètres au- 
dessus de la plate-forme par un support 
dressé à son arrière, qui porte le haut 
de l’échelle. 

Pour dresser l’échelle il y a , à son 
bout inférieur, une corde que deux 
hommes tirent à bras , et comme l’es- 
sieu est placé au sixième , environ , de 
la longueur de l’échelle, que ce sixième 
est saillant, et constituela partie la plus 
lourde, qù’enfin cette partie est chargée 
du poids qui l’équilibre; cette force 
suffit à. la manœuvre. Dès que l’échelle 
est debout , ou dans une inclinaison 
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donnée J elle y reste, à l’aide , d’un arc- 
de-cercle qui est fixé au chevalet par un 
bout, et entre, de l’autre, dans une tra- 
verse au bas de l’échelle. 

Cette manœuvre terminée, on pro- 
cède au développement d’une seconde 
échelle, qui vient s’ajouter au haut de 
la première : voici comment cela s’ef- 
fectue. Le long de l’échelle dressée , il 
y en a une seconde qui y est appuyée ; 
celle-ci se trouve avoir été mise debout 
én même .tems que la première, qui 
l’a entraînée avec elle : or, cette se- 
conde échelle est à coulisse entre les 
limons de l’autre, et à l’aide de cordes 
et d’un petit treuil fixé au chevalet, on 
la fait glisser dans le sens de sa lon- 
gueur , jusqu’à la hauteur convenable. 
Le tout s’élève à environ quinze mètres 
ou quarante - cinq pieds. Si la ma- 
noeuvre- a été dirigée avec adresse, le 
sommet de l’échelle peut être à la por— . 
tée des personnes qui sont dans l’édi- 
iice incendié, et servir soit à en sortir 
pour fuir le danger , soit à y entrer pour 
porter des secours. 

Lorsqu’il devient nécessaire de rap-r 
procher l’échelle du bâtiment incendié, 
pn la fait glisser, avec son chevalet , le 
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long du chariot, au moyen de cordes 
enveloppées sur un treuil ; on peut la 
tourner de tel côté que l’on veut sur son 
pivot, et on l’arrête sur le chariot par 
des boulons. 

Le développement de l’échelle s’o- 
père par de petits cordages ; comme on 
peut craindre que leur force ne s’altère 
et que le feu ne les atteigne sur le lieu 
de l'incendie, M. Kermarec a le projet 
d’y substituer de petites chaînes à mail- 
lons comme ceux des cables en fer. 

La nouvelle échelle de M. Kermarec 
peut être conduite très - promptement 
au lieu de l’incendie ; elle oftVe une 
grande stabilité , lors même qu’elle est 
développée en partie et qu’on la fait 
passer sur la pente du pavé. Sa ma- 
nœuvre est prompte et facile , et il n’est 

Ï »as nécessaire de la placer très-près de 
a maison incendiée et de jeter un pont 
de l’échelle à la fenêtre où l’on veut 
s’introduire. Elle atteint à d’asse? 
grandes hauteurs , et du milieu du 
pavé l’on peut toujours, d’un seul jet , 
SC porter à la fenêtre qui doit être le 
point de communication avec la mai-, 
son embrâsée : elle est munie d’un pa-» 
nier , dans lequel on peut placer lea 
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femmes ; les enfans , ou des effets pré- 
cieux bu fragiles; ce panier se ma- 
nœuvre du bas au moyen d’une corde 
passant sur une poulie ; enfin elle ne 
présente guère plus d’appareil que les 
grandes échelles employées dans les 
constructions civiles. 

Mojens de pénétrer dans tes lieux 
incendiés. 

On s’est beaucoup occupé, et depuis 
bien long-tems, des appareils de sau- 
veUge, mais nous ne trouvons nulle part 
que jamais l’attention de personne se soit 
portée sur un appareil qui puisse rendre 

Î )ossible le séjour des hommes dans un 
ieu où l’incendie a déjà fait quelques ' 
progrès , et où l’on ne tarde pas à être 
offusqué par la fumée et à perdre res- 
piration par l effet de la trop grande 
chaleur. C’est cependant un objet bien 
essentiel. Qu’un incendie se manifeste 
dans une cave profonde et étendue, il 
faut d’abord faire la recherche du point 
précis sur lequel les secours doivent 
être dirigés. La fumée çst souvent si 
épaisse , dans ce cas , que le secours 
des ûainbeaux allumés devient absolu- 
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ment insuffisant. Une ressource se pré- 
sente ordinairement pour éviter le ter- 
rible et suffoquant effet de la filmée , 
c’est de ramper à quatre pattes sur le 
sol : la fumée qui tend toujours à s^é- 
lever devient alors moins intolérable i 
mais dans les caves, ce moyen est- ra- 
rement praticable, parce que leur sol 
est presque toujours recouvert jusqu’à 
un pied d’épaisseur d’une couche d’a- 
cide carbonique , qui asphyxie presijue 
instantailémeut les hommes et les ani-* 
maux qui y restent plongés. 

Si l’incendie exerce ses ravages dans 
un appartement servant d’habitation, 
on a le plus souvent besoin d’en enle- 
ver des objets précieux, des titres, des 
papiers. Comment se livrer à cette re-- 
clierche, si l’air de l’apparteiilent n’est 
plus respirable ? Le mal est encore bien 
plus affreux , quand il s’agit de sous- 
traire à une mort accompagnée des 
plus horribles souffrances, quelque mal- 
heureux malade ou impotent, gisant 
dans son lit. Il faut l’en enlever: il ex- 
pire ; un peu d’air frais et pur le ren- 
drait à la vie, et quelquefois il l’a perdue 
avant qn’on ait eu le tcius dé l’extraire 
du lieu embrasé. 
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11 pai-aît cependant bien simple, bien, 
pi'aiicable, bien facile même, de n’en- 
trer dans un appartement incendié qu’a- 
vec une provision d’air frais qui permette 
d’y tenir long - tems sans beaucoup de 
souïFrance, et dont on soit maître de 
faire part aux malheureux qui en ont été 
depuis quelques instans privés. 

L’appareil nécessaire pour obtenir cet 
heureux eQ'et, consiste en une simple 
botte à air, attachée à une pompe foiv- 
laute de petite dimension , inanœuvrée 
à l’extérieur de l’appartement incendié, 
par un seul homme , qui envoie un jet 
d’air continu. Un long tuyau flexible, en 
cuir mou,^ en toile même, et qui n’a pas 
strictement besoin d’être étanché, est 
fixé à la boîte à air: il est terminé par une 
poiuine en forme d’arrosoir, et son ex- 
trémité est attachée à la boutonnière 
de la personne chargée de pénétrer dans 
l’appartement incendié : celle - ci ii’v 
arrive/ qu avec un jet d air irais puis- 
samment dirigé vers sa figure-, et qui 
chasse devant lui la fumée, et rafraîchit 
sa respiration , condition sous laquelle 
un homme peut subsister pendautlong- 
tems dans une atmosphère à plus de 70 
degrés de Réauinur« 
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ConinieDt un moyen aussi évidem- 
ment efïicacc, et aussi peu coûteux, 
aussi facile, n’a-l-il pas déjà été mis 
en lisage ? Que de douloureuses calas— 
Iroplies, que de pertes de titres cl d’ef- 
Icts précieux il aurait évitées ? 

N’oublions pas' d’ailleurs , qii’àvec un 
appareil assez peu difficile, on a vu, 
dans ces derniers tems, en Angleterre , 
des ouvriers restei\exposés presque tout 
le jour à une atmospnère enfumée dans 
des fonderies de métaux, sans en éprou- 
ver aucun inconvénient pour leur santé. 
Cet appareil consiste en un masque, 
avec des glaces à la place des yeux afin 
d’y voir. A l’endroit des narines, tle la 
bouclie et des oreilles, il y a des tubes 
de quelques pouces de long , remplis 
avec des éponges fines imbibées d’eau 
fraîcbe. La fumée, en frappant sur ces 
éponges, y tamise en quelque sorte le 
cboibon très -divisé qu’elle entraîne 
dans son ascension , et l’air dégagé de 
ce ( barbon travcise les éponges dans les 
pores desquelles le cliarbou se dépose 
en telle sorte que les éponges s’en trou- 
vent toutes noircies j engorgées, et qu’il 
faut les changer. 

Comme dans les cas' d’incendie , il 
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liiTile souvent des matières d’où se dé- 
gagent des gaz hydrosulfurés et sulfu- 
reux , susceptibles d’incommoder beau- 
coup ceux qui y restent exposés , nous 
pensons qu’il serait tjès-convenable de 
substituer à l’eau pure pour l’imbiba- 
tion des éponges , une solution de sous- 
acétate de plomb , qui s’emparerait au 
passage du soulfre contenu dans les gaz 
délétères , et contribuerait ainsi à la 
_ respirabilité de l’air. Maid c’est pour ne 
rien omettre que nous parlons du mas- 
que et des éponges, car il nous semble 
que notre pompe à air l’emporte de 
beaucoup sur tout autre moyen pour la 
facilité , et surtout l’eflicacité du se- 
cours. 

ï)es Moyens d'éteinfire les feux de 
cheminées. 

Les moyens proposés dans ce but sont 
.nombreux : ils le seraient encore bien 
davantage si l’on recherchait, et qu’oii 
Voulût appliquer, pour celte indication, 
toutes les ressources qu’offrent les di- 
vers agens de la physique et de la chi- 
mie ; mais comme presque tous ten- 
dent au même bat avec un mode d’o- 

3 “^ 
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pérer très - analogue , nous nous bor- 
nerons à rapporter quelques - uns des 
principaux. 

Une forte détonation opérc'e dans le 
tube enflammé d’une cheminée, prin- 
cipalement à sa partie moyenne , est 
Busceptiblè, en occasionant l’ébranle- 
ment de la suie embrâsée,de la faire 
tomber sur l’àtrc, et d’en dégager le 
tuyau de cheminée. On a donc proposé 
de tirer un coup de fusil sous le man- 
teau. Il vaudrait peut-être encore mieux 
tenir préparée à l’avance Une petite 
bombe d’artifice, qu’on introduirait au 
Jjout d’une perche flexible' vers le point 
lé plus enflammé du tube , et ôii son 
amorce s’allumant elle éclaterait avec 
effet, 

La fleur de soufre que l’on fait brû- 
ler sur l’âtre de la cheminée remplit 
presque instantanément la capacité du 
tuyau d’un gaz impropre à la combus- 
tion. Si immédiatement après cette dif- 
fusion on intercepte tout accès à l’air 
dans la cheminée par le bas, en tenant 
étendu sous le manteau et les coins ap- 
pu'ycs sur les jambages de la cheminée ', 
un drap mouillé , il est évident que le 
feu pourra s’éleindre , au moins mo-» 
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iTientanéinent , et qu’ea répe'tant le 
procédé il sera possible de rétouffer 
complètement. 

A la combustion de la fleur de soufre 
il serait possible de substituer avec le 
meme succès diverses substances très- 
facilement volatilisables, expansibles et 
produisant des gaz ou vapeurs impro- 
pres ou peu propres à la combustion , 
tels seraient les acétates et hydro-sul- 
fates d’ammoniaque, etc., etc. Mais la 
fleur de soufre offrant un moyen facile 
etéconomiquc, if paraît superflu d’éten- 
dre cette liste. 

Observons d’ailleurs que si l’oriflce 
de la cheminée à son sommet, était 
muni d’une trappe à bascule ou d'un 
registre pour sa fermeture, on aurait 
par là un moyen bien plus efficace d’ar- 
rêter l’incendie de la suie i il suffirait 
dans ce cas d’abaisser la trappe ou de 
tirer le registre; après toutefois avoir 
fermé la devanture de la cheminée par 
un drap mouillé , comme il a été dit ci*- 
devaiit; sans quoi cette ouverture par 
bas restant libre quand l’orifice supé- 
rieur de la cheminée se trouvait fermé 
la pression des vapeurs et des gaz dans 
le tube pourrait occasioner le refoulc- 
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Inent d’un torrent de flammes très-dan- 
gereux dansrappartemeut. 

Des moyevs qui ont été proposés pour 
éteindre les incendies avec une moin- 
dre quantité d’eau que dans le ser^ 
vice des pompes ordinaires ; et des 
Liqueurs dites anti-incendiaires. 

Nous ne parlerons de tous ces moyens 
proposés qu’avec une extrême défiance; 
car encore bien que plusieurs d’entre 
eux semblent justement fondés sur des 
lois de la physique ou sur les propriétés 
chimiques bien avérées de plusicirt's 
corps, quand on en vient à l’applica- 
’lion de ces théories, on trouve tant de 
difiicultés, résultant des localités, de 
la gêne du terrain, de la longueur des 
manoeuvres, du haut ptix des matières 
dont l’emploi est prescrit, qu’on se voit 
•forcé de convenir que toutes ces spécu- 
];:[iôns de cabinet sont beaucoup plus 
curieuses, plus ingénieuses même qu’el- 
les ne sont vraiment utiles. 

Par exemple , pdur ce: qui est dés li- 
queurs anti-incendiaires tant prônées 
par les inventeurs, et si souvent mises 
sur le tapis, on. sait bien assurément 
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qu’il faudrait moins d’une dissolution 
d’alun, de borax, de sous-carfjonales 
alcalins, de inuriates de chaux et de ma- 
gnésie, de sulfates de fer ou'de zinc, et 
surtout de phosphate d’ammoniaque, 
pour éteindre un incendie , qu’il ne fau* 
drait d’eau pure; mais au moment du 
daiif^er aura-t-on en suffisante quantité 
toutes CCS substances sous la main , et 
le prix très-élcvé des plus efficaces , ce- 
lui encore trop considérable de celles 
qui le sont le moins, permettrait-il d’at- 
taquer un incendie par aucun de ces 
moyens ? 

En l’année 1734 , les états de Suède 
olFrirent une récompense de 20,000 écus 
pour la meilleure méthode d’arrêter le 
prof;rès des feux accidentels. Un sieur 
Fuches, se disant médecin allemand, 
voulut concourir pour ce prix avec une 
préparation de son invention. L’expé- 
rience en fut faite sur une maison con- • 
struite exprès en sapin très-sec, surl’île 
Legard. Dans celte maison, on avait • 
placé plusieurs barils de goudron et de 
résine, et une grande quantité de co- 
peaux de bois ; tout fut mis en feu ; les 
llaimnes .s’échappant par le toit de la 
maison, les fenêtres, etc. , rAlIematid 
jeta sur le feu l’un des barils qui cou- 
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ienaierit la préparation qu’il avait ap- 
portée; les flammes s’éteignirent immé- 
diatement ; un second baril fit dispa- 
raître toute la fumée; et tout se passa à 
la grande satisfaction des spect.iteurs 
judicieux, et encore plus à celle de l'in- 
venteur : l’on était prêt à se retirer , 
quand les flammes reparurent, ce que 
I on attribua avec une apparence de 
raison à la malveillance de quelques 
individus qui auraient introduit de nou>*- 
vclles matières combustibles. Là-des- 
sus , une populace elfiénée tomba sur 
ce pauvre M. Fuches, le battit cruelle- 
ment, et il pensa être assommé. Il fit 
retraite avec beaucoup de peine, et ne 
tarda pas à quitter pour toujours le pays, 
refusant opiniâtiuincnt d’y revenir ten*- 
ter une nouvelle expérience , malgré les 
vives instances des plus respectables 
citoyens. 

On assure qu’une semblable expé- 
rience a été tentée en Hollande, A^ers 
l’année 1761 , et qu’elle n’a manqué 
non plus que par la méchanceté de la 
populace. 

Des tentatives de ce genre ont été 
mieux accueillies en Angleterre. La 
plus heureuse est celle qui fut faite par 
un M. Godefrey dont l’iiivention a été 
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décrite, daus les termes suivans, par 
M. Ainbrose Godefrey , petit-fils de l’in- 
veiiteur. 

L’artifice qu’il faut employer con- 
siste en une petite quantité de poudre 
de guerre, étroitement renfermée i à 
l’instant où elle se trouve allumée, elle 
agit, d’apiès sa force d’élasticité appli- 
quée à un excipient convenable, que 
non-seulement elle divise en atomes, 
mais qu’elle disperse dans toutes les 
directions, de manière à éteindre tout 
ce qui se trouve sur son passage jusqu’à 
une certaine distance. Cet excipient est 
une liqueur fortement imprégnée de 
principes incombustibles, qui, par leur 
action sur les corps en ignition, étei- 
gnent les flammes et réduisent en géné- 
ral ces corps à l’état de charbon noir. 
Cet effet suffit pour donner le tems d’a- 
chever, par des moyens plus vulgaires , 
le refroidissement total des corps in- 
cendiés. 

Le iqmai i'j6i , à midi, l’expérience 
de M. Godefrey, pour l’extinction d’un 
incendie , eut lieu sur une maison con- 
struite exprès près de Mary-le-Bone, à 
Londres. Leurs Altesses Royales les 
ducs d’Yorck ^ le prince William Henry , 
le prince Henry Frédérick, et un grand 
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nombre de personnes du premier rang ^ 
des savons, etc., assistaient à cette sin- 
gulière expérience. La maison était con- 
struite en briques, avait trois étages, 
un escalier, une cheminée, des pla- 
fonds, des cloisons, etc. , et il y avait 
tout à l’entour des pièces, une espèce 
de boiserie en planches brutes. A midi 
précis, on mit le feu au rez-de-chaus- 
sée et au premier étage, au moyen de 
fagols qui furent allumés à cét effet : 
en quinze minutes environ , la boiserie 
de la pièce basse fut jugée suffisam- 
ment enflammée; et on y lança trois 
des artifices, lesquels firent presque 
immédiatement explosion, et éteigni- 
rent immédiatement les flammes; après 
quelques minutés, la fumée avait même 
disparu. A ce moment, les pompiers , 
etc., qui étaient' présens > avertirent que 
l'escalier était en feu, et qu’il devenait 
nécessaire de s’occuper du second ap- 
partement ; on se conforma à cet avis, 
et l’effet des artifices fut encore absolü- 
nient le meme. Cependant, jusque là 
l’expérience ne satisfait pas tout le ' 
monde. On jugea que tout avait été fait 
avec trop de précipitation; et la popu- 
lace placée en dehors de la barrière, 
qu’on supposait être de 20,000 âmes au 
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moins, et qui s’impatientait beaucoup 
de ne pouvoir tout observer commodé- 
ment, ne tarda pas à manifester son mé- 
contentement; elle devint séditieuse. 
Pour l’apaiser, et afin ne laisser aucun 
doute sur le succès de l’expérience, • 
M. Godefrey consentit à répéter l’essai 
à l’étage supérieur, qui était construit 
tout en bois. On attendit que les flam- 
mes eussent atteint à une grande hau- 
teur; cette fois, on laissa même consu- 
mer les châssis des fenêtres , avant de 
faire usage des machines pour l’extinc- 
tion du mu; et néanmoins le succès fut 
aussi complet que dans les deux expé- 
riences précédentes. La populace, favo- 
risée par une vue plus distincte de ce 
qui s’était passé dans l’étage supérieur ^ 
couvrit d’applaudissemens l’inventeur. 

Voilà ce que nous trouvons de l’in- 
vention deM. Godefrey , dans l’Encyclo- 
pédie britannique. Ce résultat est ad- 
1 lirablc 5 mais nous nous demandons 
coitimcnt une si belle découverte a pu 
être perdue de vue depuis? 
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Des Pompes à incendies ^ 

Nous avons taché, dans tout ce qui 
^ précède, de ne riea omettre des moyns 
au moins plausibles pour combattre les 
incendies : nous allons maintenant nous 
occuper des moyens certains. 

Le plus efficace, sans doute, est une 
bonne pompe bien manœuvrée. 

Cette machine est tellement connue 
que nous ne nous arrêterons pas à dé- 
crire celle qui est généralement en usage 
en France, et dont nous donnons seu-^ 
lement une vue perspective 5, pour 
la rappeler à nos lecteurs : mais nous 
appellerons leur attention sur la pompe 
de Ro-wn’-Tree, aujourd’hui très- en 
usage en Angleterre. On la trouve beau- 
coup mieux combinée^ et d’une ma- 
nœuvre plus facile j elle est à double 
effet, et agit à l’aide d’un piston circu- 
laire glissant dans la capacité d’un cy- 
lindre> comme on va l’expliquer. 
les fig. 1 , 2 , 3 et 4 J ou les mêmes lettres 
désignent les mêmes parties, et qui 
montrent la machine sous différeiis as- 

Ï »ects, afin d’en mieux faire comprendre 
a disposition et le mécanisme.) 

La fig. est la pompe montée sur 
son chariot , et vue.cn long ; la fig. 3 en 
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est la coupe longitudinale; la Jlg^ 2 est 
la machine projetée sur im plan anté- 
rieur, et la Jig. 4 une coupe transver- 
sale; en sorte que i et 2 sont des éléva- 
tions sur deux plans verticaux perpen- 
diculaires, et 3 et 4 deux coupes par 
des plans aussi à angles droits. AA est 
un cylindre en fonte de 10 pouces de 
diamètre et de i 5 pouces de longiréur; 
ce cylindre est parfaitement allésé et 
poli dans l’intérieur; chaque bout est 
fermé par un obturateur ou couvercle 
qu’bu y visse, et qui dut hermétique- 
inent. Au centre de ces couvercles est 
un trou rond pour laisser paSser l’arbre 
moteur B; ce trou est garni d’étolipes 
et de graisse pour fermer l’accès à l’air 
et à l’eau; cette boîte doit être capable 
de résister à une très-forte pression, et 
cependant de rester soumise à cette der- 
nière condition. 

Le piston est ici circulaire I)>'c’est-â- 
dire que lorsqu’on fait tourner l’axe B 
sur lui-même, il emporte avec lui la 
pièce D qui y est solidement jointe , et 
qui, frottant sur toutes les parois à 
l’aide des cuirs gras dont elle est gai nie , 
fait une sorte de demi-diaphragme. On 
toit en E'^une autre cloison nommée 
selle ^ qui Louche aussi herméiiquement 
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en frottant sur Taxe B ; mais cette selle 
est fixée dans le cylindre. Ces deux cloi- 
sons coupent donc la capacité intérieure 
en deux espaces, dont ï’un va en crois- 
sant quand l’autre® diminue, par l’elFet 
de rotation du piston D. 

Au-dehors du cylindre AA , on voit un 
conduit en segment de cercle qui le 
recouvre d’un tiers environ de la cir- 
conférence, et qui est destiné à amener 
l’eau, par le. tuyau e, dans les deux 
chambres g et f , où il s’ouvre par des 
soupapes /, m. Ces chambres s’éten-^ 
dent presque dans toute la longueur du 
cylindre, et sont hermétiquement fer- 
mées par des couvercles vissés r r; ils - 
communiquent, par d’autres soupapes 
j y*, aveola chambre supérieure K au- 
dessus de laq-uelle est vissé le globe 
creux l'I; celte partie de l’appareil conr- 
stilue le réservoir à air, d’où part un 
tube plongeant W, qui va porter l’eau 
où l’on veut. Le lévicrlIII, basculaiitsur 
l’arbre B, sert à manœuvrer la pompe,' 
à l’aide d’une barre qui traverse le trou 
HH, et à laquelle les hommes sont ap- 
pliqués. 

, Voici le mécanisme de cette machine. 
Lorsqu’on fait basculer le levier, l’arbre 
B tourne d’abord dans un sens , de ma- 
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nière à porter le piston D vers la*régioii 
h , ce qui produit un vide dans l’espace 
à droite et dans la cliambre fy caries 
parois du cylindre sont, dans cet en- 
droit , percées d’une multitude de petits 
trous, aussi bien que les parois k de 
l’autre chambre. Ce vide fait lever la 
pompe m et l’eau arrive par le conduit 
e, d. D’un autre côté, l’eau contenue 
dans l’espace à gauche est refoulée par 
le piston dans la chambre g, puis, le- 
vant la soupape gauche j- entre dans 
l’espace R et dans le réservoir d’air. 

• Lorsqu’on fait basculer le levier eu sens 
contraire, le vide sc produit à gauche, 
la soupape l se lève, et l’eau arrive par 
attendu que la soupape j- de 
gauche s’est refermée : du côté droit, 
au contraire, l’eau est refoulée dans la 
chambre t; puis, levant la soupape 
droite elle entre dans le réservoir 
d’air. Cette ingénieuse machine fait 
donc arriver l’eau avec force dans ce 
réservoir, tour à tour d’un côté et de 
l’autre; de même le liquide arrive avec 
force du tuyau e successivement à gau- 
che et à droite ; on peut donc justement 
dire que cette pompe est à double effet 
puisque le double mouvement de bas-» 
cule a un effet utile. 
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^ECOZTDE PARTIE. 


Mojrens à! attaquer les feux d^incen- 
die , selon les règles adoptées dans 
les corps réguliers de sapeurs-pom- 
piers. 

Avant de nous occuper de l’attaque 
des feux , il conviendra de faire con- 
naître quels sont, indépendamment de 
la pompe à incendie que nous avons 
décrite dans la première partie de cet 
ouvrage, les arméniens relatifs aux di- 
verses branches du service. 

1®. Du Tonneau des sapeursTpompîers^ 

Aux tonneaux oïdinaires des porteurs 
d’eau , qui , jusque dans ces derniers 
tems , avaient été appliqués au service 
des sapeurs-pompiers, on a substitué un 
tonneau de l'invention de JVI. de Tbi ville. 
lYo^exfg. 6 .) ^ 
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Ce tonneau au lieu d’être placé sur 
un brancard , est traversé dans le sens 
de son axe par l’essieu , et tourne avec 
les roues , de sorte que le frottement 
qui, ordinairement, a lieu du moyeu 
de la roue sur l’essieu, se trouve dé- 
truit. 

Tout le poids du tonneau est porté 
par les roues et son centre de gravité 
se trouve dans le plan vertical qui passe 
par l’axe de l’essieu; il n’est point, par 
conséquent, sujet à se renverser en 
avant ou en arrière, et il n’est pas be<» 
soin de chambrières pour 'e soutenir. 

On a placé sur le milieu d’une des 
douves, un robinet en cuivre, combiné 
de manière qu’il puisse servir à remplir, 
et à vider le tonneau au moyen d’un 
tuyau qui se visse sur le robinet, et qui 
est garni) à son extrémité , d’un entons 
noir en cuir. 
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ÉCHELLE A CROCHETS. 


De V Échelle à. crochets. 

Ce n’est qu’une éclielle ordinaire d’en- 
viron douze pieds de longueur ; le dia- 
mètre des limons ou montans est de 
quinze à dix-liuit lignes; ils sont ordi- 
nairement en frêne. Les échelons sont en 
cornouillier, et ont environ un pied de 
longueur. A l’extrémité supérieure de 
chaque limon est emmanché, par sa 
douille , un crochet en fer. 

Ces échelles deviennent indispensa- 
bles pour accéder d’un étage à un autre, 
quand' le passage est interdit par les 
escaliers. On doit placer les crochets 
de manière qu’ils embrassent le sou- 
bassement , ou mur d’allége , ce la 
croisée de l’étage auquel on veut ar- 
river. 

Nomenclature de quelques autres us~~ 
tensiles , agrès et approvisionne-, 
mens' pour le service des sapeurs— 
pompiers, 

i“. Tamis; li® boudin ; 3® vis de bou- 
din ; 4° demi-garnitures ; 5® lances ; 6 ® 
pièces à deux vis ; 7 ® leviers ; 8 ® çorda- 
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ges ; 9° haches; i o° chapeaux couverts ; 
11® tuyaux à viroles ou à hélices; 12® 
flambeaux; i3“ fallots de ronde; 14? 
seaux à incendie; i 5 ° éponges à main; 
16* éponges à perches ; 17® perches 
à croissant; 18® roues de chariots de 
pompes; 19® tricoises; 20® petites' es^ 
scs tie chaînes; 21® boîtes de raccor- 
dement; 22® viroles de cuivre à jonc- 
tion ; 23® viroles à collet ; 24® boucles 
à collet; ?5® filagore pour ligatures; 
26® clés à vis anglaises ; 2-j® robinets de 
tonneaux; 28® roues de tonneau; 29® 
goudron; 3o® sain-doux; 3i® vieux oing; 
3 i° huile fine ; 33® marmite à fondre la 
graisse ; 34® cuilîère pour transvaser la 
graisse; 35® brosses pour les demi-gar-» 
nitures. 

De V Opération de démonter une pompe 

de toutes pièces j la nettoyer et la re-.' 

monter, 

! 

Avant de démonter une pompe, et 
après avoir approprié une place pour 
en déposer toutes les pièces , on éprou-- 
vera la pompe et les, demi-garnitures ■ 
par une manœuvre forcée. 

Cette opération étant faite , on pliera 
chaque demi-garniture en huit, après; 

lucpndiet. t <t 


Digilized by Googlt 


02 opération de démonter. 

avoir réuni les deux extrémités au moyen 
du raccordement, et on la trempera 
dans Teau pour y être nettoyée à l’exté- 
rieur avec une brosse rude, ensuite on 
la suspendra pour l’égoutter et la sé- 
cher : il en sera de même du boudin , 
que l’on remplacera par la pièce à deux 
vis. 

Toutes les pièces de la pouipe seront 
lavées et essuyées. Celles qui sont sujettes 
à frottement, seront huilées et essuyées 
ensuite : les pistons dèyront être grattés 
avant d’être huilés. 

Quand une pompe a été ainsi démon- 
tée de toutes pièces pour la nettoyer, on 
doit visiter avec spin les corps de pompe, 
s’assurer que les soudures sont en bon 
état, que les clapets et soupapes jouent 
facilement dans leurs charnières, qu’ils 
soient bien ajustés, et ne laissent pas 
échapper d^eau. 

Pour vérifier l’état des soudures , on 
monte une piece'à deux vis sur le tuyau 
de sortie du récipient que l’on ferme par 
un chapeau pouvert; on emplit d’eau les 
corps de pompe , dont on a essuyé avec 
soin l’extérieur ainsi que celui du ré- 
cipient, et l’on regarde s’il n’y a aucune 
ouverture qui donne passage à l’air ou 
à l’eau. 

f. 
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Pour s’assurer si les clapets et sou-* 
papes sont ajustés de manière à ne pas 
laisser échapper l’eàu, on monte une 
pièce à deux vis sur la sortie du rt;ci- 

5 tient , après quoi l’on verse de l’eau 
lans un des corps de pompe, par sou 
Orifice supérieur; elle s’introduit dans 
le récipient eli levant le clapet du tuyau 
latéral adjacent , et ne trouvant pas de 
sortie libre , elle monte jusqu’à ce que 
l’air qu’elle comprirtie dàris la partie su- 
périeure du récipient l’en empêche ; 
alors le corps de pompé s’einpTit : si sa 
soupape et le clapet du tuyau latéral 
opposé ferment hermétiquement, la 
surface de l’eau reste à une hauteur 
constante ; si , au contraire , la soupape 
he ferme pas .bien, l’eau coule dans la 
culasse ; si c’est le clapet qui laisse pas- 
ser l’eau , l’autre corps de pompe la re- 
çoit, et elle y monte jusqu’à ce qu’elje 
soit de niveau dans lés deux corps dé 
pompe. 

Après ce premier essai , on vide le 
corps de pompe et le récipient , en ôtant 
le cliapeau couvert qui ferme la sonie ; 
On essuie bien le tout, et, par une opé- 
ration semblable, on essaie l’autre sou- 
pape et l’autre clapet. 
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RÈPAHATION 


Des Réparations dont une pompe est 
susceptible , ainsi que ses agrès ^pen. 
dant le cours d'un incendie. 

Il peut se faire principalement des 
crevasses le long des coutures des 
tuyaux , lorsque la pompe est manœu— 
vrée avec force : pour y remédier , ou 
fait une ligature : ce qui consiste à rou- 
ler eu hélice sur le boyau une petite 
corde appelée Jîlagore , comme la roue 
d’un treuil se roule sur son arbre , et de 
manière que chaque tour de la corde 
touche immédiatement celui qui le pré- 
cède, en sorte qu’âinsi roulée, elle forme 
ün cylindre qui enveloppe la partie cre- 
vassée. La ligature doit commencer trois 

Ï )ouces au-dessus du commencement de 
a crevasse , et finir trois pouces au- 
dessous de son extrémité ; il faut qu’elle 
se termine de chaque coté par un 
i<œud. Si une crevasse avait lieu au 
•Doudin , il serait plus court d’y substi- 
' tuer la pièce à deux vis que de faire une 
ligature. 

Dans certains cas , on pourrait répa- 
rer , par le même procédé , une lance 
qui viendrait à crever; mais comme la 
forme conique de la lance pourrait per- 
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' mettre à la ligature de glisser, pour Peu 
empêcher on peut fixer l’extrémité du 
filagore à la boîte de la lance le tendre 
le long de la lance jusqu’à trois pouces 
au-dessus de la Grevasse, et cpmmencer 
la ligature qu’on terminera à trois pou* 
ces au-dessous. 

On est souvent obligé d’employer , à 
la manœuvre des pompes , de l’eaa 
bourbeuse, qui, après quelque tems,^ 
dépose assez de matières pour arrêter le 
jeu des clapets. Alors il faut nettoyer 
la pompe, et si l’on fait usage d’une 
pompe aspirante, il ne faut pas négliger 
de placer les tamis sur la bâche, car il 
suffirait d’une feuille d’arbre, ou dun 
morceau de linge pour couvrir une par- 
tie de la tête d’arrosoir, et empêcher 
l’aspiration d’avoir lieu. 

Lorsque l’eau sertira de manière à 
indiquer que l’orifice de la lance est 
obstrué par quelque corps ' étranger, 
on devra , sur-îe-cbamp , faire cesser la 
manœuvre de la pompe et incliner la 
lance en sorte que le petit bout soit plus 
basque la boîte, et la démonter dans 
cette position , afin que le corps qui 
intercepte le passage de l’eau ne re-r- 
tombe pas dans le boyau. 
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Lorsque les pistons ne remplissent 
pas parl’aiteincnt l’intérieur des corpS 
de pompe , ce qùi arrive souvent quand 
les rondelles de cuir dônt ils sont com- 
posés sont sèches, au lîeüd’ètre entiè— 
teinent foulées danè le récipient , une 
partie de l’eau s’échappe par les inter- 
valles qui se irouvént entre le'cylindre 
et le piston. On remédie facilement à 
cet inconvénient en faisant un lien de 
paille ou de foin, dont on entoure là 
tige du piston, sans la serrer, et de ma- 
hière à cüüvtir là base supérieure dû 
cylindre. 

MANOEUVRE i)ES ÉCHELLES. 

y V 

Echelles dites à ntalienne. 

Le premier bout dè l’échelle se placé 
auprès d’une muraille , le haut portant 
dessus , là partie la plus large en bas et 
écartée du mur. On enlève ce bout à 
environ cinq pieds de terre ed lui con- 
servant sa position inclinée; on place 
Ensuite le second , dessous, de manière 
qu’en abaissant le bout supérieur, lé 
, premier échelon' de l’un et le dernier 
échelon de l’autre entrent dans les 


Digitized by Google 



échellè a crociIets. 6-;/ 

ccliancrures des sabots deslin<!s à les 
recevoir. Pour ajouter d’autres bouts 
aux deux premiers , oo emploiera les 
mêmes moyens en considérant les bout& 
déjà entés comme n’en 'formant qu’un 
Seuli 

Échelles à crochets. 

4 

Pour la manœuvre de cette échelle, 
mi seul homme peut suffire, mais pouf 
monter du premier étdge aux étages 
supérieurs , lorsqu’il n’y a ni balcon ni 
barre d’appui, on en emploie ordinai- 
rement deux, parce qu’il y a plus de 
sûreté pour les hommes. Voici cette 
manœuvre. 

Un homme monte sur le soubasse- 
ment de la croisée faisant face en de- 
hors; l’autre se place dans l’intérieur 
de la chambre , derrière lui, et le tient 
par la ceinture au moyen d’une cour- 
roie ou ligature, afin de pouvoir le re- 
tenir, s’il arrivait que le poids de l’é- 
chelle l’entraînât ; ensuite le premier 
tourne l’échelle de manière que le de- 
vant soit plaqué sur le mur, et l’enlève 
sans secousse en plaçant les mains l’une 
après l’autre sur les montans. Lorsque 
les crochets de l’échelle sont arrivés à 
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/ 

hauteur deVappui , il la tourne eu croi- 
sant les bras sur la poitrine ; alors il 
abaisse doucement réclielle dont les 
crochets embrassent Tappui. 

De V Établissement des Pompes dans 
les incendies. 


On observera d’abord , autant que 
possible , de placer la pompe sur uu 
terrain uni et solide, et assez accessible 
pour que l’amvage de l’eau ne soit 
point obstrué dans aucun tems : les 
tuyaux doivent être d’ailleurs dispo- 
sés de manière à n’être pas foulés aux 
pieds. 

U ^ a trois genres d’établissemens 
pour les boyaux : l’un horizontal , quand 
on a le feu au rez-de-chaussée et qu’il 
ne s’agit que de conduire l’eau de la 
pompe au foyer; le second rampant, 
lorsque l’on suit la pente d’un escalier , 
ou telle autre ligne inclinée qui se pré- 
sente ; le troisième vertical, lorsque l’on 
fait monter les boyaux verticalement en 
les attachant, soit aux balcons, soit 
aux rampes d’escalier, etc., au moyen 
des collets, ou« à leur défaut, avec des 
cordages. 
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Si, après êtr« parvenu à l’étage où 
SC trouve le foyer, la longueur des 
boyaux était plus grande que la dis-^ 
tance horizontale à parcourir, on ferait 
seq)enter les boyaux pour en employer 
l’excédant. 

On doit toujours faire en sorte d’ar- 
river au point incendié par les portes et 
non par les fenêtres, et cela par deux 
raisons : la première , c’est qu'en arri- 
vant par les portes, on se réserve une 
retraite par 1 escalier, et plus de facilité 
pour être aidé dans la manœuvre ; et la 
seconde, qu’on évite d’introduire des 
courans d’air qui augmente l’activité du 
feu. 

On doit, généralement, établir la 
pompe de manière que les boyaux ne 
traversent ni la rue ni la porte cochère , 
pour laisser le passage libre aux ton- 
neaux et autres voitures ; et placer la 
sortie de la pompe du côté par lequel 
on attaque, afin d’éviter que les boyaux 
tournent autour d’elle; car dans ce cas, 
ceux' qui sont chargés de la manœuvre 
pourraient marcher dessus, et les crever. . 

Les points à proximité des puits ou 
des réservoirs sont généralement ceux 
qu’on préfère pour y établir les pompes^ 
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Lorsque deux ou un plus grand nom- 
bre de pompes sont en manœuvre dans^ 
im incendie, on doit faire en sorte que 
les boyaux soient bien distincts, et què 
ceux qui tiennent les lances sachent 
à quelle pompe ils appartiennent. Sanfe 
ces précautions , on s’exposerait à faire 
cesser la manœuvre sur un point où elle 
serait urgente, H à la voir continuer 
sur un point où peut-être elle serait 
nuisible. 

Quand on manque de bras pour for- 
mer la chaîne, il faut faire alimenter 
une pompe par une autre. 

DE l’attaque des FEUX. 

Des Jeux de chefninét. 

Dans cette sorte de feuxj Teau ne 
fe^emploie jamais que d’une manière très- 
secondaire. C’est ordinairement en em- 
pêchant l’introduction de l’air qu’on 
parvient à éteindre do. feu. 

Lorsque le chef.de poste aura re- 
connu la cheminée où e?t le feu, il se 
procurera des sceaux pleins d’eau, et un 
drap ou une couverture qu’il mouilleia 
et placera ensuite devant la cheminée 
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pour !.'> bouclier et empccbcr l'inlroduc- 
tion de l’air de l’appartement dans le 
tuyau. Il fera fermer portes et fenêtres, 
et recommandera à son second servant 
de jeter de l’eau sur le drap pour serrer 
les mailles du tissu^ 

Il placera sur l’âtre des sceaux pleins 
d’eau, afin qu’une partie de la suie em- 
brasée, qui se détache des parois de la 
cheminée , soit reçue dans ces sceaux , et 
s’y éteigne aussitôt. 

Le second servant , aidé des habitans 
de la maison, aura soin de boucher tous 
les côtés de la cheminée, avec le drap 
qu’il saisira de la main droite par la 
milieu , et qu’il tirera avec foice, tandis 
que les autres maintiendront les bords 
sur les jambages et sur la tablette de la 
diemiiiée : le mouvement imprimé au 
drap produit un vide momentané dans 
le bas de la cheminée, et la colonne 
d’air, pressant dans le tuyau, abat les 
suies embrasées. On peut renouveler cet 
effet utile , en recommençant plusieurs 
fois à tirer en arrièire sur le devant du 
drap mouillé. 

Quant au chef, pendant ce teins 
accompagné du second servant , l’un ^ 
portant la hache, et l’autre le cordage 
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il visltora les chambres et les {jreniers 
par lesquels passe le tuyau de cheminée, 
pour s’assurer qu’il n’y ait point de cre- 
vasses dans son qîrolongenient. Il con- 
viendra de poser les mains sur les murs 
dans les endroits de passage du tuyau 
pour juger si le feu communique. Le 
chef s’assurera également s’il y a , à la 
portion du tuyau qui traverse les gre- 
niers, un passage de ramoneur, et s’il 
s’en trouve, ainsi que des crevasses, il 
faudra les faire surveiller, crainte des 
tlammèches et dards de flamme. 

Si le feu tarde à diminuer d’intensité 
après ces dispositions, c’est un indice 
que le tuyau de la cheminée reçoit de 
rair par d’autres issues que celles qu’on 
a bouchées ; il faudra les rechercher. 

Enfin , quand l’incendie va toujours 
croissant, il faut que le chef monte sur 
le toit, et cherche à atteindre le sommet 
de la cheminée. Quand il est possible 
de^faire tenir une échelle sur cette cou- 
verture , l’accession est facile , sinon , 
il faut jeter pardessus le faîte de la mai- 
son un cordage, dont on arrête l’extré- 
mité sur le révéra du toit. Ce cordage 
sert comme d’une édielle pour grimper 
à la tête de la cheminée. 

» 


% 
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Arrivé là, le chef, armé de sa Iffiche., 
brisera le mitre, et en fera tomber les 
morceaüx dans le tuyau ; ce qui entraî- 
nera, par le bas, une partie de la suie 
embrasée. Après quoi il jettera quelques 
seaux d’eau , qu’il se fera amener au 
moyen du cordage ou de toute autre 
manière. Pour les tuyaux de cheminées 
simples , voilà ce qui suffit en général ; 
mais souvent il y a des ventouses à cou- 
rant d’air; et des communications de 
cheminée ù cheminée , qui rendent l’ex- 
tinction de l’incendie beaucoup plus 
difficile. Si les ventouses arrivent entre 
deux planches de plâtre sur le devant 
de la cheminée, il suffit d’introduire, 
entre ces deux planches, du foin, de la 
paille , ou des torchons mouillés ; si , au 
contraire, elles arrivent parle bas, on 

Î teut mettre devant du fumier ou du 
inge bien mouillé. 

Quant aux cheminées qui communi- 
‘ quent entre elles parles tuyaux, il faut 
faire à chacune, et en même tems, ce 
que l’on a fait à celle où l’on supposait 
qu’était le feu. 

Quand unfeii est éteint, il faut tou- 
jours faire monter un ramoneur dans la 
cheminée pour la nettoyer, el examiner 

luccndics. 5 
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s’il % a point de crevasses , ou s’il 
u’existe pas de solives qui traversent 
le tuyau. 


Des feux de caves. 

On pourrait , pour arrêter les incen- 
dies dans les caves, en fermer toutes les 
issues , afin d’interrompre tout accès de 
l’air comme on le fait pour les cbemi- 
uées, s’il n^était pas à craindre que l’air 
et les vapeurs trop dilatées ne pussent 
soulever les plancners. 

A -l’arrivée des pompiers pour un feu 
de cave, le chef doit faire allumer un 
flambeau, pour aller, avec le premier 
servant, reconnaître le feu : il attache 
son cordage par un bout au haut de 
l’escalier, et il descend à reculons, en 
se baissant le plus possible, pour évi- 
ter que la chaleur et la fumée ne ga- 
gnent sa respiration. 

La reconnaissance faite , il remonte 
l’escalier, fait mettre la pompe en ma- 
nœuvre , prend la lance , et aidé du 
premier servant, il faft son établisse- 
ment ; il a sein de ne faire remplir les 
boyaux que lorsqu’il est placé à l’en-F- 
droit ,qu il juge le plus convenable 
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|>our attaquer ; alors il ordonne de ma- ' 
nœuvrer. 

Il faut, principalement dans les feux- 
de caves, s’attacher à reconnaître avec 
exactitude le foyer avant de jeter la 
première goutte d’eau , qui forme bien- 
tôt une vapeur qui empêche d’y voir 
^ il faut savoir d’avance et précisément 
où l’eau doit être rédigée. 

L’attaque d’un feu de cave doit, au- 
tant que possible, avoir lieu par l’esca- 
lier. On a le soin de boucher tous les 
soupiraux, afin d’ôter le passage à l’air. 

Si quelques portes de cave. empêchent 
d’arriver au foyer, il faut se garder de 
lés enfoncer; just^u’à ce que l’établisse- 
ment soit termine, et que l’eau soit par* 
venue à là lance. 

Eu général, il faut éviter que l’eau 
ne tombe sur la voûte, de crainte de faire 
éclater la pierre des voussoirs , qui, 
ordinairement , est considérablement 
échauffée. 

Des feux de rez--de-cliaussée. 

11 est extrêmement essentiel de recon- 
naître les localités particulières avant do 
faire l’éiablissemeiu de la pompe. 
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Si le local est une boutique, il faut 
observer que le feu ne se communique 
pas à rarrière-boutique : c^fest par là 
qu’il convient d’attaqaer, afin de refou- 
ler le feu vers le foyer. 

Si le feu se faisait un passage par la 
sortie qui donne sur l’allée ou sous la 
porte cochère , on devrait apporter les 
secours les plus prompts pour empêcher 
qu’en s’accroissant, il ne gagnât l’esca- 
lier et ne coupât là retraite aux habitans 
des différens étages. 

Quand aucune circonstance particu- 
lière ne détermine le point par lequel 
il convient d’attaquer, on doit toujours 
choisir celui que la flamme peut le plus 
facilement entamer ou détruire, et faire 
surveiller les autres pour s’y porter sui- 
vant le besoin et les circonstances. 

Lorsqu’il se trouve, dans les pièces où 
se manifeste l’incendie , des substances 
spiritueuses , huileuses, bitumineuses ^ 
etc., comme il serait difficile de faire 
pleuvoir sur elles assez d’eau à la fois 
pour ne pas contribuer à leur inflani- 
ination plutôt que de l’arrêter, il faut 
être .attentif à faire couvrir ces ma- 
tières d’abord avec du fumier, de la 
paille imbibée d’eau > ou de la terre 
délayée. 
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Des feux de chambres et de planchers^ 

On doit, autant que possible, atta- 
quer le feu de près; et lorsqu’il se dé- 
clare dans un des étages du bâtiment, 
ce n’est pas du rez-de-chaussée qu’il 
faut lancer l’eau , elle n’atteindrait que 
la façade. Il faut s’établir de manière . 
que le sapeur qui tient la lance soit 
à peu près de niveau avec l’endroit in- 
cendié . 

Quand c’est à un plancher que le feu 
se manifeste, on doit, pour rattaquer, 
examiner d’abord qu’elle est la con- 
struction , ou s’en faire informer ; il 
convient d’arroser, d’abord, les pièces 
qui soutiennent les autres, telles que' 
les poutres, les solives d’enchevêtrure 
et les chevêtres ; parce que la chute de 
ces supports entraînerait la ruine d’une 
partie du plancher, et pourrait occa- 
sioner de grands accidens. 

Des feux de . comble. 

Lorsqu’on s’établit pour un feu dtr 
comble , il est prudent de placer la 
pompe et les boyaux de manière que-’ 
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personne ne puisse être atteint par là 
chute dés tuiles ou autres parties de là 
couverture.' 

Le sapeur qui tient la lance doit en 
diriger a’abord le jet sur les pièces qui 
en soutiennent d^aiitres , ou qui les lient 
entre elles. Les fermes destinées à por- 
ter les pannes, qui, à leur tour, sou- 
tiennent les chevrons, sur lesquels re- 

Ï )osent les lattes et la couverture , sont 
és parties qu’il faut le plus vite secou- , 
rir. Les pièces principales à conserver 
dans les fermes sont rarhalétrier, l’en- ' 

trait et le poinçon; 

Lorsqu’on attaque un feu de comble 
par l’intérieur, il faut faire en sorte que 
le jet ne se dirige pas perpendiculaire- 
• ment à la surface du pan de couver- 
ture, parce qu’il soulèverait, par sà ' j 
force , les tuiles ou ardoises , et donnerait ' 
passage à l’air, en dégradant, d’ailleurs, 
inutilement la couverture. | 

Lorsqu’un feu se déclare dans utt 
comble ou dans un étage très -élevé 
d’un bâtiment, et qu’il n’est pas pos- 
sible d’approcher du foyer, la hauteur 
de la colonne d’eau étant grande , son 
poids peut empêcher le jet d’être assez 
fort pour atteindre le feu , et les hommes 
«barges de manœuvrer la pompe se fa- 
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tiquent bien plus que si la colonne était ^ 
courte ; on peut parer à cet inconvé- 
nient en montant la pompe à un étage 
quelconque, pourvu qu’on ait assez de 
monde pour l’alimenter à bras, ou qu’il 
soit possible de l’alimenter au moyen 
d’une autre pompe. 

Maniéré de former la chaîne 
cendie. 

Ce sont les caporaux que l’oü chargé 
ordinairement de faire former la chaîne^ 
sous la surveillance du sergent-major. 
Pour qu’une chaîne soit bien faite , il 
faut la faire former en deux rangs : le 
premier doit avoir la gauche à la pompe^ 
et la droite auprès de l’eau ; le second 
faire face au premier , la droite à lâ 
pompe et la gauche à l’eau. Le premier 
rang doit être composé de deux tiers 
et passer les seaux pleins ; le second , 
d’un tiers, et passer les seaux vides. 
Pour puiser l’eau on doit avoir soin de 
choisir des hommes forts, vigoureux et 
actifs; cette besogne e'tant souvent pé- 
nible, on aura l’attention de les faire 
alterner. Un caporal doit se tenir auprès 
de l’eau ^ au milieu de la chaîne , et le 
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« 

sergent-major aura soin de la parcourir 
pour assurer le service. 

\ 

, Des Soins à donner à la Pompe , et de 

• son entretien. 

) 

*■ # 

On a indique' ci-devant la manière 
de démonter toutes les pièces des pompes • 

Ï iour les nettoyer. Il faut graisser toutes 
es parties sur lesquelles s’exerce un 
frottement , et pour empêcher que 
riiuile lie fonne, eu se combinant avec 
le vert - de - gris , une espèce de Cam* 
bonis épais qui , venant à sécher en- 
suite , gênerait beaucoup les mouve- 
mens des pièces, et nuirait par con- 
séquent à la manœuvre, il faut pren* 
dre quelques précautions qu’on va in- 
diquer. 

' L’opération du nettoiement des pora* 
pes doit s’exécuter au moins deux fois 
par an, pour les pompes qui sont en 
magasins, et il faut la répéter chaque 
fois qu’une pompe a été mise en ma- 
nœuvre. 

On doit graisser les boyaux ou demi- 
garnitures une ou deux fois par an , et 
choisir pour cela , un jour où l’ardeur 
du soleil puisse faire pénétrer la graisse 
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^ans les pores du cuir; on doit ensuite 
rouler les demi-garnitures en spirale. 

La graisse dont on se sert est un 
compose' de huit parties de saindoux, 
et de deux parties de goudron ; cette 
dernière matière doit être bien mélan- 
gée avec le saindoux ; elle a pour prin- 
cipal objet d’empêcher , par son odeur 
et son amertume , les, vers et les' rats de 
détruire les boyaux. 

Lorsqu’une pompe a été manœuvrée 
à l’eau, il est nécessaire, aussitôt qu’elle 
est rentrée en magasin , de suspendre 
les boyaux dans une position verticale , 
afin qu’ils s’égouttent , sans quoi ils fi- 
niraient par^se pourir. On doit démon- 
ter les pistons du balancier^ et les sortir 
' des corps de pompe. On les gratte lé- 
gèrement avec un couteau , pour ôter 
le peu de cambouis qui pourrait s’y être 
formé; on les graisse avec un peu de 
bonne huile d’olive, on les laisse un 
instant pour donner le teins à l’buile 
d’agir ; et on les essuie avec un linge 
fin , pour que l’buile qui pourrait y res- 
ter combinée avec le vert-de-gris n’ait 
pas de mauvais elFet. On essuie avec un 
linge fin, et avec beaucoup de soin l’iu- 
térieur des corps des pompes. 
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Lorsque les pompes sont remisées 
armées et prêtes à être transportées anx- 
incendieSÿ elles doivent être recouvertes 
de toiles qu’on appelle couvertures^ 
afin que la poussière ne tombe pas sui* 
les parties grasses, et ne s’y attacne pas ; 
iudépendamment de cette précaution ; 
on doit de tems en tems lever ces cou-' 
vertures , pour ôter de dessus les 
boyaux , la poussière qui pourrait avoir 
passé au travers dû tissu. 

De V Entretien des tonneaux. 


Les tonneaux doivent être entretenus 
constamment pleins d’eau. Ils doivent 
aussi être repeints avec soin, dès qu’on 
s’aperçoit qu’ils en ont besoin. Ce léger 
entretien en augmente beaucoup la 
durée. 

Lorsque les tonneaux ne sont pas 
placés sous des voûtes ou dans des en- 
droits que l’on puisse chauffer , on les 

Ï iréserve ordinairement de la gelée en 
es couvrant de fumier , ainsi que leurs 
robinets. 

Les roues des chariots à tonneau et 
à pompe doivent être fréquemmeut 
graissées. 

FIN. 
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